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Les Soûuerains'doïuent pluftoft fé faire abeïr, par amour & 

_ par douceusqueépar crainte & par violence : La Clemence doiceitre la prin- 
cipale de leurs vertus, &lebutde toutes leurs aétions. Les Magiftrats font 
lesmediateursentreles Edictsdes Princes & les. fi upplcations des Peuples. 
& comme vnebartiere entré cetteindependente Authorité& cetteextréme. 
foiblefle, La luftice doit eftrele lien & l'adouaiffement de ces deux extremi- 
cez ; neantmoins lon; voit auiourd'huy éettelufhice & lesmagiftrats priuez _ 
de la puiffance & de la liberté de leur fon@tion & de leur miniftere » par des 
mouuemens de puiffance abfoluë, & par des Ediéts forcez, qui caufent des 
vexations extraordinaires figenerales, qu'il n’y a aucune partie de la France 
quin'en reflentela rigueur ; fibien que l'on peutdireauec vetité, que tous 

5 les luges priuez de l'honneur & dela liberté de leurs fonctions snenont 

-*  plusque le tiltre, &encorevn tilécehonteux &dedans l’impuiffance; L'on 

auoit coufiours penfé que le témps, qui eft le remede des maux des plus 

grands, le feroit de ceux-cy; mais aulieu delés'auoir changez & adoucis, il 

les a renduscommeincurables : Deforte, qu il eft à craindre que l’authorité 

du Roy & Le bien de l’Eftat ne s’en reffentent, file Parlement { dont le foin 

& les penfées ne tendent qu’à fa conferuation )ne s’oppofe genereufement à 

cesdelordres. C'eftla raifon pour laquelle les autheurs de tous ces confeils 

ÿ ont pre de ruiner fon Authorité, parce qu'elle eft Le feul obftacle de 

leurs defleins, & dans lefquels l’authorité du Roy n'eft nullement ef{par- 
gnée ; L'on a voulu renuerfer fes bonnesintentions,enfaifantcroireà votre 

: Maieflé, qu'il entreprenoit au dé-là dela puiffance, &qu'il en pañloit les li- 
mites ; que fesaflemblées eftoient illicites, extraordinaires, & que ce mot 
d'Vnion & de Ionétion, dont elles eftoient qualifiées, eftoit vn terme cri- 

æ incl, quel’Authorité Koyalene-poauoit foufftir, fans atteinte & dégra- 
dation. Ceux, Madame, qui vous ont donné ces pernicieux confeils & ces 
faufles imprefMonssfçau ent bi lecontraire de é qu'ils êné perfuadé ; mais 
ils l'ont fait, non pourle bien à T'Eftat, maïs pouf ur conferuation particu- 
liere, preuoyantbienle mal qui leur en pouuoitartiuer ; L'on a exercé dela 
violence extraordinaire, l'exil &cla prifon ; mal-heureufe prudence? qui pu- 
miftles innecens commeles coulpables, fans aucune railon, que celle de fa 
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defflance & de ces iniuftes foupcons? Mais les accufateursmeritent bien 
mieux cette qualité quelesaccufez, qui n’ont eu iamais que du refpeét & 
def obeïffance pour le Roy, & vneinuiolable fidelité, qu'ilsont perpetuelle: 
Ment tefmoignée en toutes les occalions. Et il eff à craindre que ce coup 
porté contre l’authorité du: Parlement, ne porte fon contre-coup contre 
l'authorité Royale. Nous fommes obligez de faire entendre à voftre #a- 
jeRé, que ces mefmesperfonnes qui ont celé l'exemple de l’année 1618. eh 
laquelle l'on s’eftoit affemblé pour lemefine deffein; pour les affaires publie 
quessmefmespourlesrentes des Aydes, & pourles deniers de Police, Et 
d'ailleurs tous les Regiftres font remplis, &c chargez d'exemples pareils, 
d’affemblertoutes les Compagnies par l'ordre du Parlernent, & lors le Roy 
l’auoir voulu empefcher: mais apresauoir approuué leur affemblée , & rouc 
céqui s'eftoit paflé, il auoit mefime recompenfé ceux quienauoient fait la 
imolleure partie ,ayaritbientecogneuqu'ilne s’y eftoit rien fait que pourle 
bien de {on feruice & le repos de fon Eftat.. Il eft bien cRrañge qu'vñe mel 
me caufe, quia produitautresfois des recognoiffances & des recompenfes, 
ne produife.à prelent que des menaces, des rigueurs & des foupçoné, quoy’ 
quéceuxqui doinent faire cette aflemblée ayentle mefine zele ; le mefiné 
refpect, & lamefmeaffeétionaubiendel'Efar. Quand veritablement nous 
penfons a cette efleuation:, dont nous ne pouuons nous reffouueriir, fans 
douleur à cetheatre, àcethrofne, &autres pompes preparées pour Le triom- 
phedenoftreinnocence, deuant laquelle, en prefence des Princes, & des 
plus grands du Royaume, le premier du Parlement a faitvne efpece d’a- 
man le honorable : Noftre zele & noftrcinnocenceayansefté accufez, nos’ 
Arrefts destreize May & quinze uinayans efté caffez par celuy du Confeil, 
apres yauoir efté publiquement leus.& diffamez par des termes iniurieux. 
Com nentapres cela la Fuftice peu maintenant confiderée ? Car comme vne 
paille quite rencontre dans le di: mnt fait que l'on en diminué le prix, puis 
qu'elle en ofte toute la lumiere elclatante. auffi le peuple ne fera plus de 
cas de .ce premier Parlement de France, apres les defplaifirs qu'il a receus. 
aux yeux de tous les Princes & plus grands du Royaume. Nous fommes 
obligez, Madame, pour l’honneur dela Regence ( feule confideration pour 
laquelle nous l'’auons foufferte ) de faire entendre à Voftre maj:ité , que 
nous fçauons bien que cetteiniurene procede de voftre part, voftre vertu, 
yoftre pieté, vos fentimens & vos inclinations, eftans abfolument efloi- 
nez de ces violences. Ec aufli nous tenons tout affeuré que vous ferez 
bien-toft defabufée à l’aduansage du Parlement; La fauffeté de ces mauuais 
confeils , & l'iniuftice de cesimpreffions dans la fidelité dencsieruices, à la 
honte & à la confufen de ceux qui vous les ont donnez. Le Parlement, # 
Madame , ma chargé de vous faire entendre la Iuftice de fon Arret, & de 
vous füpplier tres-humblement de faire fupprimer PArreft du Cenfeil du 
feize Luin , donné contre luy , & trouuerbon que fes Arrefts fubfitent dans 
l'execution, & de donner vne declaration de l'innocence du Parlement in- 
juftementaccufé &iniurié. Nous nefairons rien dans l'affemblée quitien- 
— dra quepourlebien, & le feruice duRoy, & Le repos de fon Eftar. Nous 
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veus conjurons tres-ardamment de nous. continuer l'honneur dc votre 
bien - veillance, auec proteftation, quénous foimmes tres-obe, fans & 
tres-fidelles Seruiteurs. | | 
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Nous fommes venus icy, pour témoigner à Voftre Majefté, comme: 


nousauons toufoursefté fes tres-humbles Seruiteurs. Nous auons trouué 
bieneftrange , Madame, qu’apres des aétionsde grace fi efclatantes, ren-" 


dués à Dieu pour le gain d’vne grande Bataille, Nos Confreres ayent cité 
arreftez prifonniers, & que les graces que Dieu vous à faites ayent efté 
tournéese à diforaces bienrudes pournous. Ouy ,; Madame, bien rudes ; 
car apres auoir bien examiné nosaétions, & nosconfciences,nous n’y auons 
rien trouué digne dela prifon , & dela difgrace. Nous venons icy, Mada- 
me, pour vous demander les prifonniers: maisce n'eft päs nous qui les de- 
mandons, c'eft cent mil hommes armez quiles demandent, Il a fallu paffer 


cent Barricades , pout vous venir pertérnosplaintes. Etnousauons ouy le 
Peuplequicrioit, Viuele Roy, & bien autre chofe que nous n'oferions 


direà Voftre Maicité. Il n'eft plus temps, Madame, deconfulter voftre 
politique & voftre raifon;le Peuple n'en a point, Iene fçay fon ne vous 
trompe point, Madame, .& lion vous a dit l’Eftac où cit voftre Royaume, 


& voltre Ville de Paris: Le mal ef fi grand, qu'il eft prefque fañs remede. 
l'apprehende , que Voftre Maiefte ne foit obligée d’accotder à la force, & à 


lamutincrie du Peuple, ce qu’elle refufe àla tres-humble fupplication du: 
Parlement, R | 


